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Au cours dc cette session, cinq papiers nous ont eté prkntés et je suis très Ctonne par la 
quantite des co~aissances rassembltks sur I’ACMV : nous avons isole cette maladie au Kenya il 
n’y a pas plus de 10 ans et c’est dkwrnais l’un des virus de plantes les mieux connus. 

LE VIRUS 

Pour ce qui est du virus, deux domaines semblent prknter un interêt majeur, le premier 
concerne la dkction. Le Dr. Harrison nous a entretenu d’une sensibilid Elisa (10 mg/ml), et le 
Dr. Rosse1 nous a dit que N.benrhamiaM est tgalement sensible. 

A ce propos, il est regrettable que nous n’ayons pas entendu de communication sur les 
relations hôte-vrrus. Nous déduisons de ce qui s’est dit au cours du dminaire que lorsqu’il n’y a 
pas de symptôme, il n’y a pas de virus. 

Plusieurs questions ont un rapport indirect avec ce point crucial, elles concernent bien sûr la 
dttection. 

Harrison a indique qu’avec l’utilisation des tests Elisa, la sensibilite était de 10 nanogrammes 
de virus par mililitre. Rosse1 a prkisé qu’on ne pouvait facilement trouver I’ACMV que dans les 
jeunes feuilles pnkntant des symptômes, que c’etait plus difficile dans les vieilles feuilles et 
impossible dans les feuilles d&ourvues de symptômes. 

Rosse1 nous a egalement dit que dans le cas de l’utilisation de variétés r&istantes, l’infection 
semble domin& par la r&istance mais que, nkanmoins, environ 20 96 des plantes de la varitté 
cultivêe p&entaient des symptimes. 

Ceci soulève deux questions adressees à I’IITA : 

1) quelle est la concentration de virus dans les apex de plantes de ces vari&%, 

2) les mouches blanches sont-elles susceptibles d’acquérir facilement le virus à partir de ces 
plantes, ou non ? 

I’IITA s’est vu suggérer de vérifier cette question importante. 

LE VECTEUR 

Les mouches blanches : un aspect essentiel concerne le contrôle du vecteur en champ. On 
nous a mis en garde contre la succession d’evènements qui suit presqu’invariablement le 
contrôle des mouches blanches par insecticides. Pour moi, les dangers en sont en effet tres 
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clairs. Il semble qu’au moins deux importants parasites de mouches blanches soient connus, 
mais ils n’ont pas tté étudiés en Afrique. Les chances de suc& ne sont pas ds elevées. 

Rksistance des mouches blanches : des differences ont et6 notees entre le Kenya et le Malawi, 
confiiant les r6sultat.s obtenus en Côte d’ivoire. Pour ma part, je trouve intkessante, quoique 
surprenante, la difference du nombre de mouches blanches et de l’incidence de la maladie entre 
l’Afrique de l’Est et l’Afrique de l’Ouest. Les rksultats de Robertson, concernant les mouches et 
l’incidence de la maladie, montrent clairement que la cor&lation est faible, ou même nulle, entre 
les pics de population et la maladie. 

En Afrique de l’Ouest, les r&ultats de l’ORSTOM et de I’IITA montrent qu’il existe une 
corrélation tr&s ttroite. Ceci laisse penser qu’un travail plus approfondi doit être accompli en 
Afrique de l’Est. 

Pour conclure, je souhaite ftliciter Wquipe ORSTOM pour son travail pr&ninaire et sa 
proposition de futur programme d’&ude de Bemi&a tub& sur le manioc, en Afrique de l’Ouest. 
Les r&ultats des travaux de cette @ipe constituent un pn%minaire essentiel a une connaissance 
plus compkte de ce qui est peut-être la maladie la plus importante et la plus r6pandue en Afrique. 
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